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Prologue

	 

	 

	 

	L’orage grondait. Il déchirait le ciel à coup d’éclairs, transperçait l’obscurité qui régnait sur la ville. Sa foudre me permettait de distinguer par de brefs intervalles le parc dans lequel je me trouvais. Celui-ci n’avait rien de spécial. À vrai dire, je le traversais par défaut, sans lui chercher un quelconque intérêt. Non, toute mon attention était fixée sur le firmament et ce qui en découlait.

	L’averse s’abattait à mes côtés. On aurait dit que ses rus effaçaient ma peau pour glacer mes os. Ils s’infiltraient à travers ma veste capuchonnée, trempaient mes cheveux comme mes vêtements.

	Mais je ne leur accordais pas la moindre importance.

	Je détestais la pluie. Elle ne m’isolait que davantage. Chacun se protégeait d’elle, la fuyait, l’évitait de son mieux. Elle n’était qu’une manière de rendre le monde plus gris qu’il ne l’était déjà.

	Le paysage se floutait sous cette averse, comme si on l’avait englouti sous des larmes. Je m’y sentais noyé, dépassé par ce torrent, submergé par le courant de pensée qui l’accompagnait. Leur flot tournoyait en mon esprit, insoutenable. Je haïssais le froid, je méprisais l’orage, j’exécrais la pluie ; la pluie menaçait de me faire m’effondrer. Elle m’assourdissait, transperçait certes le silence, mais éteignait ma voix.

	La pluie alimentait le silence et ses ombres terrifiantes, glaçait mes cordes vocales.

	La pluie obscurcissait le jour, assombrissait la nuit, tuait le soleil.

	La pluie me paralysait. Elle accentuait cette envie de lâcher prise, de laisser mon corps suspendu au bout d’une corde.

	Et lorsqu’il en chutait depuis le ciel, je priais pour qu’elle cesse.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	L’orage grondait au-dessus de la ville. Ce déchaînement météorologique était parvenu à vider les rues du quartier où travaillait Alexandre Lew. Le jeune homme soupira derrière la vitre qui le séparait des torrents versés par le ciel. Par la faute de cette violente pluie, le bus emprunté habituellement afin de rejoindre sa résidence ne se risquerait pas à arpenter les routes. Et même si rentrer à pied ne l’enchantait aucunement, nul autre choix ne s’offrait à lui.

	Après quelques instants à observer l’extérieur, Alexandre en détourna son attention pour saisir son manteau. La voix de son employeur l’interpella alors, figeant son geste.

	« Alexandre, tu as terminé ton service ? »

	Le regard du jeune homme convergea vers le sol, soudain teinté de peur. Ainsi, incapable d’esquisser le moindre mouvement, Alexandre tremblait. Ce réflexe se déclenchait à tout regard posé sur lui. Une angoisse d’origine inconnue, incontrôlable.

	Pathétique.

	Son employeur le fixait, sans intention mauvaise, certes, mais avec attention ; chose qui terrifiait le plus jeune. L’adulte vérifia l’heure puis le congédia d’un geste. Il commençait à s’habituer au mutisme de son employé, bien qu’incapable d’en comprendre les raisons. Après tout, tant que cet adolescent accomplissait ses tâches sans maladresse, il ne se préoccupait pas de ses difficultés de communication.

	Alexandre patienta plusieurs secondes, la respiration coupée, que le regard de son employeur se détourne de lui. Puis, sa gorge enfin libérée d’un semblant de panique, il inspira fébrilement. Respire. Il enfila, de ses mains encore tremblantes, son manteau avant d’ouvrir la porte de la boutique. À peine l’eut-il franchie qu’il fut assailli par la pluie. Cette eau glaciale et lourde ne tarda pas à tremper ses vêtements. Elle s’infiltrait au travers pour geler sa peau. Frigorifié, Alexandre maudit ce temps effroyable pour l’épreuve qu’il lui infligeait. Décidément, il détestait la pluie.

	Il se mit ensuite rapidement en marche sur les routes vides de vie menant à son domicile. Ses pas troublaient, à la manière des gouttes de pluie, l’écoulement de l’eau sur son chemin. Leur cadence se fondait dans le vacarme de la tempête.

	Au bout de quelques minutes à peine, Alexandre grelottait.

	L’orage ne semblait pas s’apaiser. La foudre s’abattait, l’averse s’acharnait toujours avec la même énergie, mais celle du jeune homme s’amenuisait au fur et à mesure de sa progression. Déjà, il sentait ses jambes peiner à le supporter. Elles s’alourdissaient à chaque avancée, comme afin de freiner ses pas. Et malgré son désir d’atteindre son domicile, Alexandre remettait en doute sa décision de quitter la protection de la boutique.

	Sans laisser à son esprit le temps de se complaire dans sa lamentation, il se ressaisit. « De toute manière, pensa-t-il, j’aurais été incapable de demander à qui que ce soit de m’héberger en attendant la fin de l’averse. »

	Alors qu’il parcourait avec lenteur la distance le séparant de chez lui, Alexandre aperçut une silhouette allongée sous un arbre, dans l’herbe boueuse d’un parc. De sa position, le jeune adulte devinait son sourire, son admiration face au ciel orageux. Cela le surprit. Jamais auparavant il n’avait vu personne se conduire aussi étrangement. Jamais il n’avait vu personne admirer la tempête.

	Il avait envie de lui demander la raison de cette fascination, satisfaire sa curiosité.

	Il aurait presque été tenté de l’aborder, si faire le premier pas ne lui faisait aussi peur. Si les humains ne le terrifiaient pas autant. Si son rythme cardiaque ne s’était pas intensifié à cette seule pensée. Pourtant, il n’aurait pas hésité, quelques années plus tôt, à trouver réponse à ses interrogations.

	Si contradictoire.

	Alexandre désirait réellement interagir avec cet individu.

	Mais il était trop faible.

	Il était trop lâche.

	Alors il passa son chemin.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Le lendemain comme le surlendemain soir, moult éclairs avaient déchiré les cieux. Et, quand Alexandre retourna travailler, le jour suivant, l’orage était toujours là. Sans doute ne s’agissait-il pas des mêmes nuages, mais ce fut l’impression qu’ils donnèrent au jeune homme lorsqu’un coup d’œil à la fenêtre l’informa du chaos extérieur.

	Sur le chemin menant à son domicile, le ciel continuait d’extérioriser sa rage, et ce si puissamment qu’Alexandre, lors de sa course, n’eut que le temps d’apercevoir cette même silhouette. Un corps frappé par la pluie, immobile au sein de ce parc.

	Il l’ignora.

	La semaine suivante connut un temps plus ensoleillé. Celle d’après également, et les jours qui suivirent s’enchaînèrent sans que la moindre goutte ne tombe du ciel. Avec celle de la tempête, l’absence du mystérieux individu accompagnait ses samedis et vendredis soir.

	Comme si seul l’orage avait le pouvoir de l’attirer.

	Ce ne fut qu’un mois plus tard qu’une nouvelle averse s’abattit sur les environs. Alexandre s’arrêta donc aux alentours du parc, hésitant. Il avait des dizaines de pensées brouillonnes, encore plus de questions, mais si sa curiosité le poussait à l’approcher, son anxiété, elle, y trouvait à redire. Il n’avait pas suffisamment de courage pour cela et il ne pourrait en revenir que plus blessé. Que ferait-il si le souffle lui manquait, s’il paniquait à sa seule proximité ? Que ferait-il si son ombre venait de nouveau emprisonner ses cordes vocales entre ses griffes ?

	Malgré ces doutes, un raisonnement fraya son chemin en esprit. Rien ne prouvait que l’inconnu serait là à chaque orage. Peut-être était-ce sa dernière occasion de le questionner, la dernière opportunité de découvrir la raison de sa présence et son étrange immobilité. Peut-être ne découvrirait-il jamais les causes de cette anormale admiration.

	Et s’il avait perdu connaissance ? Le pouls d’Alexandre s’emballa avec l’angoisse. S’il avait fait un malaise ? Son comportement n’avait rien de naturel. Qui s’allongerait ainsi sous la pluie si longtemps ? Avait-il besoin d’aide ?

	L’anxieux exécuta un pas en direction de l’individu. Il tremblait de froid et d’effroi mêlé. Cela lui semblait au-dessus de tout ce qu’il pouvait accomplir. Son angoisse lui serra la gorge et le cœur.

	Il s’avança.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Alexandre aurait dû fuir, il le savait. Il aurait dû fuir comme il fuyait tout contact humain. Comme il fuyait depuis près de deux ans.

	Pourtant, il demeurait immobile, sa curiosité qu’il croyait enterrée par la peur focalisée sur cet individu. Chose plus étrange encore : il respirait. Avec difficulté, certes, mais il y parvenait. Même sa paralysie, d’ordinaire spontanée, l’avait déserté. Le jeune homme se sentait mieux qu’il ne l’eut jamais été, malgré la frappe de la pluie glaciale sur ses vêtements, ses mains découvertes.

	L’angoisse estompée émergeait de sous sa carapace de cicatrices, une personnalité immature ; une personnalité qui était celle d’un enfant curieux de tout ce qui sortait de l’ordinaire. Et visiblement, la silhouette allongée dans le parc possédait quelque chose d’extraordinaire.

	Ce fut lorsqu’un énième éclair illumina les lieux qu’Alexandre distingua le visage de l’adolescent. Précédemment persuadé du genre de l’inconnu, la beauté androgyne de ce dernier poussa Alexandre à remettre sa certitude en question. Il se reprit, balaya prestement cette interrogation de son esprit, et détailla l’individu. Il possédait un esthétisme, une élégance particulière, qui attirait le regard. Il rayonnait d’un éclat discret, mais pur.

	Ses traits délicats et ses fins cheveux blonds aidant, son apparence rappelait celle d’un ange. On aurait cru voir émaner de lui une lueur d’insouciance pure. Il brillait. Il brillait d’innocence dans un monde des plus obscurs. Son regard ne quittait pas les cieux, rempli d’admiration. Il avait des iris à l’allure éthérée, faits d’une association de bleu et d’argent. Il y scintillait une pureté telle que l’humanité ne la possédait plus.

	Étrange.

	Un nouvel éclair l’arracha à sa contemplation. Sans même s’en être aperçu, il s’était rapproché de l’« ange ». Seuls quelques mètres les séparaient à présent. Néanmoins, le blond semblait n’avoir aucunement remarqué sa présence.

	Comme pour contredire ses pensées, l’individu prit la parole, sans détacher son regard des cieux.

	« Elle est magnifique. »

	Sa voix, délicate, correspondait parfaitement à l’image que se faisait l’anxieux de celle d’un ange.

	Alexandre ne songea même pas à se reculer. Il aurait sûrement fui en temps normal, mais ces intonations infantiles brisèrent les barrières du sociophobe. Il ne s’éloigna pas. Il se contenta d’un regard d’incompréhension, désireux de connaître l’objet de sa réflexion.

	« Je parle de la tempête », précisa calmement le blond.

	Il la désigna alors du doigt afin d’illustrer ses propos. Un ravissement total se reflétait dans ses yeux, si bien qu’Alexandre ne put s’empêcher de se demander s’ils voyaient le même ciel. Ce ciel déchaîné, tourmenté par la foudre, un ciel qui hurlait sa dévastation par le tonnerre.

	« Les teintes que décrivent les nuages varient. Elles sont impressionnantes. Regarde, les éclairs y ajoutent leur palette. »
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